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1CX.A!CR BOURtIGET, por la Miséricorde de Dirn, et la grâce da Saint

Siége -/poslolique, Evêque île JMlontréal (e. ie. e!c

A tous lesFidules de la ville Episcopale tic Montréal, Sah1.t et Bénediction
en otrer Seigneur.

il est temps N. T. C. F., quc N1ou; Nous consolions mutuellement.
dans ir juste .douleur qui nouts occable. Car denui; le huit juillet dernier

le Seigneur uîuoa n' visit-, en Nous culeva t huit Prétre-, dix Religieises.el
Sgrand nombre de généreux iïque,qui se sont devoués avec un zèle di.

gne (le lotit éloge air eervice spiritiel et corpoirvl -des malades. En outre,
n coeurs o.t pendn ut ce temops i'{:pretve que troiuis a mlengó la Divin
providence. seché dle dcrainte à cause dut dlanger qu'ont couru et qee courent

encore le Clergé, les mnai-ons eligieises et bon ,ombre le nos frères,qiue
la nalladie réa'Oiute a t éliits à l'extrémité. Une certaine r onrternation ré-
parie udm :toutes le clsss le la socié:é , à la vie de la terrible épidt -
nie qui exerce ses ravngec à noire porte, est venue met:re le comble à r.otre
ésolation. N'trc v:Ile dari ce tri-te état peut bien étre-comparée à Jo.

tusalen, autrefois la ville chérie du Seigneur, et emprnnter, poîur déplorer
es malheurs, les c doitUue uloureux de l'iéconsolable Jürémie. Le Si-i

genrur m'a rre,1hte tout dMilée, et tut Cpuiséc de trist.se pendant toui le

Jour. . . C'est lui-même qui a faulé Ir pressoir pour en faire couler le vin
de sa fureur don il f cnivré l l' erefil/ de Juda. C'est pour cel qu-
j fonds en pleurs el que mes yeuîx repandent des ruissrau.t d- lame.. Car
écoûtez vGous :ots qui prenez p:rt à mes peines, Mes Prêtres et mvs Vieil-

lards ont été consumés cans lai ril/e.......Hélas une. mort prImpte et
inattendue nie les a.olevé -je ne les toi>i plus à ces à ces autels où ils mon-
taient toits les jours pour offrir pour moi l'nuîîguîste victime. Je ne les entends

ires dans cette raire île véri:i, où leurs saintes paroles animées par leurs
bons exemples. nme faaiene:t si bien comprendre l'horreur du vice et l'amour
de la vertu. Je île les trouve pliui dans ces tribunaux sacrés le la Péîi-
tence où,si sove îl dans l'ardeur le leur charité, ils mèlient leurs larmes
avec le eang de .ésus-Christ pour purifier les souillures de mon âme. Je
les cherche er, vain ians ces sanctuaires vénérables où ils venaient a chaque
rolennité prendre place avec- une religieuse gravité. De tristes et lugubres
échos me disent sans cesse : Hélas ! ils ne Qont plus ces bons Pasteurs

qui à l'exemple du Souvetan Pasteur, ont donné leur vie pour leurr brebis.
Saccrdlotrs mei et .eenes mii in utrbe consumptisunt. Ce n'cst pas tout : école-
tez encore le récit de :nes maux; mes Vierges. . , ontsueronbé sous le glai-
ve sc cette cru-lle maladie. La Religion en les formant à la vie angélique.

qu'elles avaieut embrassée,avait mis datns leurs cours un sentiment bien no-
ble,le dévourment le plus enlie,,et leplus absolu. Elle a'ait gravé bien avant
da.ns leurs âmes la compassion pour toutes les misères, et la tendresse pour
tous les malheureux. Elle leur avait donné pour pères et pour mères,pour
frères, et pour sSurs tous ses pauvres ; elle leur avait appris que c'était la
tous leurs trésors en ce mondie, et qu'en les soignant, elles soignaient J. C.
Elle leur avait inspiré ce courage héroïque qui les avait tises ait-dessus de
la faiblesse ordinaire dle leur sexe. Et voilà pourquoi elles se prodiguaient
de toutes leurs forces pour se-ourir le si grandes misères ; n'ayant qiu tn
neul regret, celi de tic pouvoir faire d'avantage pour le Dieu des pauvres,
le rouveau couché sur la paille, dans la pauvre étable dc Bethléem. Et

voilà pourquoi elles alTroutaient avée tant d'intrépidité, une maladie qui ré-

panîl partout la frayeur. Et. voilà pourquoi elles-braaieint sans craintes
avec joie tnmm, la mort malgré toutes ses horreuirs. i làs 1 nelte im-

uitoyable maladie a atteint de ces héroïnes u catholieisne, et la mort a dé-
jà fait parmi elles dix victimes. Elles sont tombées. celles qui comme des
arges de la paix consolnient tant il'àiels nihigées. Elles ott disparu, celles
qui allaient dans ces sjours (le tant ic douleurs avec pues îe joie lue l'on
ne va à un fetneius ire ad domum /uc/as quam ad domum convieii).Elles
ne paraissent ilus aux chevets de tant le mourans, celles qui constmnaient
leur existence au soulagement de l'htliumité souffrante. Aux cantiques
joyeux gui, il y n petîde jours, retentissaient dans les humbles asiles le ces
ervantes îles pauvres, succiu un nuorne silence ; ce silence n'est interrom-

pi de tetmps cn temps que par îles chants Iogtbres qui annoncent que l'on i

va cor.fier ila terre les corps de celles qui ont su:ccuîrmbé sous le glaive terr-
ble dii fléau dévastateur. Virgines mece. - . cecideiunt.in gladio. Ah
que de jîstes raisoni j'ai de multiplier aes gémissemîtents; et qu'à bou droit
mon coeur est navré îe douleur. .Multi gemitus mei et cor malrens. Tels
sont, Nots n'en douto'ns pas,N. T. P. F., les sentimens qui anirutent chta.
c l e votis, à la vie île ces perte- imienses que fait en ce moment la Re-
ligion. Et puisque par de seritiments si dignes de votie piété, vous parta-
.2ez notre juste douleur, Nous Nus faisons tin devoir d'interrompre un ins-
tant nos incessantes occupations pour vous aider, par cette Lettre, et Nous
conoler ainsi muttiellenent devant Dieu. Coorm Dco : idAo consolaiz su-
mue. - Vous avez été et vou êtes encore profondément affligés ; et Notai

'iu-t, Nos Très-Chers Frères,-car si vouspleurez et regrettez les pères do
vo, a-ies et les mères île vos pauvrez, Nou pleurons et Nous regrettons -de
idignes collaborateurs et de généreux coopérateurs dans i'accoipilssement
des grands devoirs que Nous impose la charge Paztorale. I!s sont tombés
a.eox et celles glui, par leurs vertus. et surtouit par letr inaltérable charité,
faisalent l'ornement de cette ville. et de ce Diocèse. Cecidit coronua capi-

"is nostri. Nous.leur devons à tosis un juste tribut d'einges ; nais Nous
n'e snurions le leur payer autrement que par les larmes aluteNous versons dans
le secret le notre âme. Ingemisco ego. Le ciel fut inxorable et rejeta toir-
tes ces prires que Nous lui airessa.nes pour Nous conserver île si dignes
outtvriers. Alh ! c'est que nous avions conmmis tant <l'iniquités et tellement
provoqué sa colère, que Nuis Nouis étions rendus indignes île cette grâce.
jXros -iiniqué egimus, et ad ira cundiam provocarimusidcirco tu incxoralilis.

Qui pourra donc Nous soulager dans utre si grave affliction ; ce sera N. T.
C. F., notre foi, elle seuite a pi insoirer à ceux que Nous regrettons le cou-
rge q.ui les a nima : Elle seule peut aussi nous faire accepter avec une huimu
hie réesignation tant de coups redoublés quefrape I main clun pere, qui
et ju-ten et irrité ; or voiciceiî, idoit Nous consoler dans,ee:temps mac--
vat. Ce queg Nous pleurons sont morts en faisant les e:ny-res dejptstre

!ue. l'?vangile préconise, et qui mèneùt à la vie, éternelle.- Operali sunt
jusi'harn. Ils ont donné a manger à ceu.x qui avaient faim il. nt donné
à bo:re à ceux qui étaient dévorès par la soif d'une fièvre brûlailite, il int
reçu les étrangers, ils ont '.isité les malades. Oh ! espérons-le, ils vont re- -

cueillir les biens promis -par le Dieu *dont les promesses sont iufaillibles.
.1depli suit repro7nissionre. Ils avaient entendt de la bouche du juste juge

ces délicieuses paroles : nez les bien-aimés de mon père, venez posséder
le Royaume proinie dès le commence-ment duii monde à ceux quifont les ou-
vres que vous avez failes. Ai lieu de les pleurer, réjouissons Nous donc
plutôt de leuribonheur et envions saintemerit leur heureuxs.rt ; consolamin

Avant de mourir, ils ont envoyé au ciel beaucoup d'âmes prédestinées.
Ils ont fait triompher la religion et montrant atu monde étonné ce que peut
la charilé cntholiqite. Ils ont dIisipè ces préjugés qui empéchaiet beau-
boup de nos frères séparés de cononntre ce que c'est qlue la foi catholique,
qmtt sait inspirer tant le pénibles sacrifices pour la gloire de Dieu. Ils cot-
prennent aujourd'hui où est la vraie charité, où est le vrai dévouement et en
conséquience où est la vraie foi. -Car c'est à ses fruits que l'on reéonnaît Pi
',arbre est bon ou mauvais.

En mourant, -ils ont été des victimes de propitiation qu'à choisies la je-
tice de Diel) polir se satisfaire, parce qu'elle était irritée par nos crimes ;
afin île pouvoir ensuite faire gràce att grand nombre le coupables qui parmi
ious abusent continuellement de ses grinîles miséricordes. Oui, il faut les-
pérer, N. T' C. F. Diel'inous pardonnera, et détournera de dessus nous le
terrible fléau qui nuus mennace en considération de ses bous serviteurs et de
ses humbles servatntes qeiont'lot sacrifié, mème leur santé, même leur vie,

pour accomplir le grand précepte die la charité : il u compté ce Dieu île bon-
té, qui récompense tout, jusqu'à un verre d'eau fi-oide, dlonné pour son
amour, il n corptè,disons nous, leurs pas et leurs démarches n s ce cha'mp
de douleur, qui fut le théâtre dleetrs combats. Ah I! qu'ils son: beaux tes
pieds de-ceux iîuu se sont ainsi lassés à courir dans cette noblo carrière pour
procurer à tant île malheureux le bonheur et la iaix. Quam speiosipedes
ceangelizsnti-um pmam. Il a entendu les profonds soiupirs que le spec-taècl
le tant et'de-si atTreuses misères leur a fait pousser. Il a vu les !nrhttes et

les suteuirs dont ils ont arroué cette terre aride, et ces marais où gissent tant:
de malh!eureux.Oh ge de cris puissants s'élèvent aujourd'hui d cete :erre
sanctifiée par tant le trasaux et sollicitent pour Nous la divine misùricorde;


